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Aregarder sesyeux
magnifiqueset son beau
sourire, onl'i maginerait
bien dansunrôle d'un de
nosfil mspréférés. Elle,
par contre, achoisi de
rester en arrière-plan.

"Maplaceest derrièrele
rideau. C'estlà oùjesuis

le plusutile."

Aurélie Elich: "Les
films d'époque, c'est
passionnant. C'estle
cas par exemple du
filmréalisé par Peter
Webber"Lajeunefille
etlaperle" oùj'ai
travaillé avecJenny
Shircore, qui areçu
l' Oscar du meilleur
maquillage pourle
filmElizabeth."

qu'aux Etats−Unis. Fatiguée de
chercher, j'ai mis mon badge,
avec monnometcelui delaso-
ciété de production et tout a
subitementchangé! L'accueil a
ététrès différent. J'ai expliqué
que je cherchais ce produit
pour MadeleineStoweet onl'a
commandé. Peudejoursaprès,
il était arrivé. J'ai trouvé ça
drôle. Toutes les portes s'ou-
vrent pour des personnes
connues...
Avez−vous de rêves parti-

culiers?
J'aurais bienaimétravailler

avec Kubrick, mais il est trop
tard. Et j'ai merais travailler
avec Spielberg, qui utilise
beaucoup d'effets spéciaux.
J'aimeraisaussi travailler dans
unfilmsur Marilyn, quej'aurais
voulurencontrer.
Quelssont vosprojets?
Anouveauunfilmd'époque,

produit par Delux, sur
Shakespeare.
Envisagez−vous de rester

auLuxembourg?
Pourquoi pas? Cependant,

j'ai aussi envie de voyager, et
mon métier me permet d'aller
partout.

Proposrecueillis par
PacaRimbau Hernández

réel l'irréel. J'ai mesurtout tra-
vailler danslesfilms. Ladurée
du tournage permet d'appro-
fondirlesrapportset desentir
qu'onappartient à une grande
famille. J'ai memontravail, tout
court. Malgréles horaires par-
foisdifficiles, malgrélefroidou
lagrandechaleur, commecelle
del'étédernier, jene mesuisja-
maislevéesans envie d'yaller.
Enréalité, plus que dutravail,
c'est duplaisir.
Comment entamez−vous

votretravail dans unfilm?
Normalement la maison de

production me contacte, jelis
lescénario, j'acceptelapropo-
sitionet c'est parti.
Avez−vous des préféren-

ces?
Lesfil ms d'époque. Onyap-

prendbeaucoup, caril fautfai-
re des recherches historiques
pour bienchoisirlescostumes
et les têtes des personnages.
Surtout pas d'anachronismes!
C'est passionnant. C'estlecas,
parexemple, dufilmréalisépar
Peter Webber"Lajeunefilleàla
perle" (Delux Productions,
2002), oùj'ai travailléavecJen-
nyShircore, qui areçul' Oscar
du meilleur maquillagepourle
fil m"Elizabeth" (1998).
N'avez-vous jamais été

tentée dejouervous−même?
Non! Pour dépanner des

amis,j'aijouécommefigurante.

AurélieElichest Bruxelloise,
ellea25ansettravailledepuis
sept ans comme maquilleuse
professionnelle. Depuis deux
ans, ellevitauLuxembourg, où
elleaidelesacteursetlesactri-
cesà"semettredanslapeaude
leur personnage".
woxx: Comment avez−vous
décidé de devenir maquil-
leuse?
Aurélie Elich: J'ai toujours
ai mé dessiner. C'est une éch-
appatoiredelaréalité, duquo-
tidien. LefilmE.T. aétérévéla-
teur pour moi. En fait, E.T.
n'était pas vraiment un extra-
terrestre, mais quelqu'un de
faux. J'ai compris qu'il était
possible de montrer aux
autreslesimages qu'onadans
satête.
Unjour, j'ai demandé à une

amie de se déshabiller et j'ai
commencé à peindre sur elle.
J'ai découvert la grande diffé-
renceentrelepapieretlapeau.
Celle−ci est unsupport dontla
mouvance, la sensualité, lalu-
mière, l'odeur et le toucher
sont bienplusriches queceux
du papier. L'échange que l'on
peut établir avec la peau est
magnifique.
J'ai fait desétudes d'histoire

del'art, dedessinet de maquil-
lage à Bruxelles et j'ai débuté
comme maquilleuse dans des
agences de mode et de publi-
cité. Mais je voulais travailler

pourle cinéma, qui est une de
mes passions.
Vous travaillez comme

indépendante. Il y faut un
certaincourage, non?
Ce n'est pas toujours facile

mais, après avoir réalisé
d'autresactivités, pourdesrai-
sonsfinancières, j'ai décidé de
meconcentrer sur ce qui, fina-
lement, m'intéressele plus. Et
c'était la bonne décision. Jus-
qu'à présent le travail n'a pas
manqué.
Maintenant vous travail-

lezautournagede"Lafemme
deGilles", deFrédéricFontey-
ne(Samsa). Celadoitfairede
longuesjournées...
Jecommencetrèstôtle ma-

tin. Les maquilleusesetlescoif-
feusesontleprivilègedeparta-
geraveclesacteurset actrices
ce moment d'inti mité qu'estle
débutdelajournée. Nouslesai-
dons à se préparer, à entrer
danslapeaudeleur personna-
ge. Et nous sommes présentes
toutletemps dutournage.
Maquilleuses, coiffeuses...

Il n'yaque desfemmesdans
ces métiers?
Il yatrès peud'hommes.
Qu'est−ce qui vous plaît le

plusdansvotre métier?
La possibilité de donner un

aspect réel à un personnage
imaginaire, de transformer en

Mais je sais que ma place est
derrièrelerideau. C'estlàoùje
suisle plus utile.
Ressentez−vous que votre

travail est apprécié?
Bien sûr. Jusqu'à présent,

tous les réalisateurs avec qui
j'ai travaillé sont conscients
quele maquillage a une place
importantedanslefilm.
Lesecret d'unbon maquil-

lage?
Qu'onneleremarquepas. Ce

n'est pas facile, surtout au
théâtre, car là il faut tout ex-
agérer pour queles traits des
comédiens soient percepti-
bles, mêmeauxyeuxdesspec-
tateurs des dernièresrangées.
Le plus important du

visage...
Les yeux, qui sont devraies

fenêtres delacommunication.
Avez−vous laissé quelque−

fois unfigurant"tel quel"?
Oui, cela m'arrive si la per-

sonneest unpersonnageenel-
le−même. C'estcequ'onappelle
des"gueules"
L'acteur a-t-il un visage

pourvous?
Non, car on ne voit que le

personnage. C'est donc plutôt
un masque.
Une anecdote?
Lorsdutournaged'"Octane",

je devais acheter des produits
pour Madeleine Stowe, entre
autres le shampoing et après−
shampoing, mais il fallait une
marque bien précise. Je suis
allée dans beaucoup de parfu-
meries et partout on me disait
quel'après−shampoingdecette
marque−là n'était distribué
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